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Poutine le doux, tel qu'il s'est montré samedi à Compiègne, ne doit pas faire oublier la volonté farouche de la Russie, et de celui qui la dirige d'une main de fer, de peser de toutes ses forces dans la balance économique de l'Europe. Il fut d'ailleurs beaucoup question de business ce week-end, peu des sujets politiques, et encore moins de ceux qui fâchent. On a connu Angela Merkel plus pugnace dans ses relations avec la Russie, notamment sur le thème sensible des manquements à la démocratie reprochés au Kremlin. Et on a vu un Jacques Chirac tout miel avec son ami Vladimir. Pourtant, s'il y avait bien une opération gant de velours côté russe, les petits mots dans les coulisses des discours officiels ont donné toute la mesure politique des enjeux sur les sujets économiques entre les trois pays. Côté carottes, la kyrielle d'accords passés entre la France et la Russie, dont le joli succès remporté par Vinci pour la construction de l'autoroute Moscou - Saint-Pétersbourg. Côté bâton, quand le numéro un russe parle, en " off " comme on dit, d'une coopération " substantielle " avec EADS et effleure, sans avoir l'air d'y toucher, des thématiques comme celle du " partage du pouvoir ", on voit bien la face revêche du gant de velours. Sur le thème sensible de l'énergie, voilà notre ours russe à nouveau débonnaire : on rassure sur les approvisionnements en Europe, on a " exagéré " les rumeurs sur un arrêt de l'exploitation par Total du champ pétrolier de Khariaga. Mais on a fait que les exagérer... En réalité, le pouvoir russe dispose d'une arme redoutable : la manne gigantesque des pétrodollars. Et il compte bien l'utiliser. Ce ne sont plus des missiles nucléaires que l'ex-Empire soviétique pointe sur l'Occident, mais des barils de pétrole et des oléoducs gaziers. Ce que Boris Eltsine avait perdu sur le terrain politique, Vladimir Poutine compte bien le récupérer sur celui de l'économie, avec des méthodes qui n'ont rien d'angélique. C'est lui qui détient désormais l'or de l'énergie, cette ressource rare dont les Européens, qui une fois de plus n'ont rien vu venir, ont un cruel besoin. Voilà donc à nouveau l'Europe placée, cette fois sur le terrain de l'économie, entre le marteau russe et l'enclume américaine. Une situation peu enviable, qui n'est pas sans rappeler de mauvais souvenirs.


